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La responsabilite de Ia mere dans le devenir des filles, qui sont appelees a leur tour a etre enseignantes, a ete fortement soulignee au COUTS des 
siecles. II existe en effet une longue tradition d'ouvrages didactiques a I' usage des femmes dans lesquels est trace le portrait de Ia femme (de 
Ia mere) ideale. Le corpus d'ouvrages ooucatifs ecrits par les femmes (certes limite) presente un interet tout particulier. Comment, au cours 
des siecles, les femmes se sont-elles exprimees sur elles-memes? Comment con~oivent-elles leur role et les responsabilites qui leur 
incombent, entre autres Ia formation mondaine, morale et spirituelle des lilies? Quel ideal moral de Ia femme ressort de ces reflex ions? Cet 
ideal change-t-il avec Ia marche du temps? Quelle est Ia valeur pedagogique de ces textes? Quelle place Ia pedagogie feminine tient-elle dans 
Ia societe patriarcale de I' Ancien Regime? J'ai choisi a titre d' exemple trois ouvrages qui s' echelonnent du debut du quinzieme siecle jusqu 'a 
Ia fin du dix-septieme siecle: Christine de Pisan, Le Tresor de Ia Cite des Dames (1404-1405); Anne de France, Enseignemens (1504-1505); 
Jeanne de Schomberg, Reglement donne par une Dame de haute qualite a Mxxx ( 1698). 

ABSTRACf 

The responsibility of the mother in the education of her daughters, who in turn are destined to become educators, has not been overlooked 
across the centuries. There exists a long tradition of didactic works addressed to women in which one can find the portrait of the ideal 
woman/mother. Conduct books written by women, which are rare indeed, are of particular interest. What did women have to say about them­
selves? How did they conceive of their role and responsibilities regarding the education (worldly, moral, spiritual) of their daughters? What 
moral ideal prevails in these works? How does this ideal change with time? What is the pedagogical value of these works? What place did 
woman's pedagogy occupy in the patriarchal society of pre-revolutionary France? As examples I have chosen three works spanning the peri­
od from the beginning of the fifteenth century to the end of the seventeenth century: Christine de Pisan, Le Tresor de Ia Cite des Dames 
( 1404-1405); Anne de France, Enseignemens ( 1504-1505); Jeanne de Schomberg, Reglement donne par une Dame de haute qua/ire a Mxxx 
(1698). 

L ES DISCOURS ET REPRESENTATIONS QUE L'IDEAL 

feminin inspira dans Ia culture occidentale de 
I' Ancien Regime, sont pour Ia plupart produits par 
des hommes, theologiens, moralistes, hommes de let­
tres. II faut attendre Ia Revolution pour voir se multi­
plier Ies traites d'education ecrits par les femmes, 
invitant les meres a prendre conscience de leur 
responsabilite. 

Avant cette epoque, on en compte relativement 
peu. 1 Les manuels d'education dont il sera question 
ici s'echelonnent du debut du quinzieme siecle 
jusqu'a Ia fin du dix-septieme siecle. Le Livre des 
trois Vertus, compose par Christine de Pisan entre 
1404 et 1405, est dedie a une jeune princesse agee de 
onze ans, Marguerite de Bourgogne, que l'on venait 
de marier Ie 31 aout 1404 a Louis de Guyenne, 

dauphin de France. Les manuscrits et les trois editions 
imprimees (1497, 1503 et 1536) attestent de son suc­
ces.2 Les Enseignemens d'Anne de France furent 
probablement donnes comme etrenne par Anne a sa 
fille en janvier 1504 ou 1505, peu avant le mariage de 
celle-ci en mai 1505 avec le connetable Charles de 
Bourbon. Cet ouvrage fut publie, a Ia requete de 
Susanne, avant 1521, du vivant et sans doute avec le 
consentement de sa mere, et reedite en 1535 par Jehan 
Barril grace a Ia generosite de Marguerite de 
Navarre. 3 Le Reglement donne par une Dame de 
haute qualite a Mxxx, sa petite-fille pour sa propre 
conduite, et pour celle de sa maison, suivi du 
Reglement que cette dame avait dresse pour elle­
meme, fut publie en 1698 (soit 24 ans apres Ia mort de 
Jeanne de Schomberg, Duchesse de Liancourt) par les 
soins de ]'abbe Jean-Jacques Boileau qui avait connu 
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I' auteur les onze demieres annees de sa vie. 4 De toute 
apparence, au moment ou Jeanne ecrit, Jeanne­
Charlotte de Ia Roche-Guyon, Ia jeune fille a qui 
I' ouvrage s' adresse, n 'est pas encore mariee. 

n n'est pas possible de retracer ici le contexte his­
torique, ideologique et litteraire dans lequel s'in­
scrivent les ecrits feminins. Parmi l'abondante 
production de manuels educatifs a I 'usage des 
femmes, on peut distinguer deux types d' ouvrages: 
Ies traites courtois qui s'inspirent de l'Ars amatoria 
d'Ovide, de Ia litterature courtoise et du Roman de Ia 
Rose et les manuels d'education qui relevent de gen­
res divers: des Iivres de piete a ]'usage des dames de 
Ia noblesse, des petits genres de I'exemplaire (traites 
moraux et didactiques, recueils d'exempla), des Iivres 
de manieres et de savoir-faire, des pamphlets sur le 
mariage et sur I 'economie domestique et des diatribes 
sur Ies femmes dont Ia popularite se perpetuait a tra­
vers les siecles.s Bien qu'elles ne citent jamais leurs 
sources, il est evident que les trois auteurs discutes ici 
puisent dans le patrimoine commun les idees 
generales de morale et de philosophie qui ne se 
renouvelaient guere de generation en generation. 
Christine de Pisan, Anne de France et Jeanne de 
Schomberg, presque deux siecles plus tard, sont des 
femmes de leur temps: timides, prudentes et tres 
respectueuses de Ia tradition, des lois et des conven­
tions sociales. La discussion qui suit mettra en 
lumiere leur conservatisme tant dans le domaine de 
]'education que dans leur perception des rapports 
entre les sexes. 

Les manuels d'education abordent pratiquement 
tous les aspects de Ia question de Ia femme, des 
preoccupations plus specifiquement feminines 
(hygiene, maintien, habillement) aux devoirs et oblig­
ations de Ia femme, epouse-mere, et a ceux propres a 
Ia princesse ou a Ia dame terrienne (gouvemement de 
Ia maison et des terres, direction de Ia domesticite, 
surveillance des depenses, usage du bien). Le vif 
interet porte a I' education des enfants, et particuliere­
ment a celle des filles, qui demeurent plus longtemps 
sous Ia tutelle matemelle et sont amenees a enseigner 
a leur tour, confere aux ecrits feminins leur valeur 
originate. 6 

Winn 

Notons tout d'abord ]'importance que les femmes 
attachent a l'enseignement par l'exemple. On pensait 
a I' epoque que Ia moralite, feminine du moins, etait 
un heritage matemel. Une fille etait ce que sa mere 
avait fait d'elle. "Le sage maintien d'elle sera exem­
ple aux filles de semblablement eux gouverner," dit 
Christine de Pisan (p. 61).7 Le Reglement s'inspire 
beaucoup du programme que Jeanne de Schomberg 
s'etait trace pour elle-meme (Reglement que cette 
dame avait dresse pour elle-meme).B Dans le double 
exemplaire, Ia jeune fille peut se voir dans son futur 
role de mere et d'educatrice. Dans l'image de Ia Mere 
ideate c'est Ia grandeur de sa destinee qui lui est 
revelee. 

Sous I' Ancien Regime, I' education se resume en 
trois mots: initiation, transmission, preservation. De Ia 
fa~on dont Ia mere eleve Ies filles dependent les 
interets de Ia famille et de Ia societe. C'est conforme­
ment aux voeux de leur pere et de leur mari que 
Christine, Anne et Jeanne proposent d'eduquer les 
filles. II faut Ies clever dans Ia crainte de Dieu, dans le 
respect des lois, preconisent-elles, insistant tout parti­
culierement sur le maintien des marques tradition­
nelles de soumission et de respect. II faut leur 
inculquer Ia vertu et le sens du devoir, eduquer leur 
conscience afin qu'elles sachent toujours reconnaitre 
leur devoir et s'y soumettre.9 Tout ce que Ia mere a 
appris de sa propre mere, son savoir et son savoir­
faire acquis dans les exigences du quotidien, elle le 
transmettra a sa fille. La femme qu'elle formera sera 
une femme de son temps, une femme qui en aura Ies 
idees et Ies prejuges. Ainsi, dans Ia societe patriarcale 
de I' Ancien Regime, Ia mere figure-t-elle com me 
I' element stabilisateur. 

Pour preparer les filles a leur future vocation 
d 'epouses et de meres, il est necessaire de leur former 
un caractere docile, de les exercer a la contrainte. 
Comme on voit dans le passage qui suit, tire du 
Reglement, Ia mere reproduit, a l'egard de sa fille, les 
pratiques repressives auxquelles elle a ete sujette: 

Accoutumez les de bonne heure a rompre leurs 
volontes en rompant leurs petits desseins [ ... ] 
apprenez leur a souffrir ces privations pour plaire a 
Dieu, pour s'accoutumer a luy obeir, & pour rendre 
leur humeur facile a se soumettre a Ia raison 
(p. 104). 
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Preventive plut6t que prescriptive, Ia pedagogie femi­
nine prefere en general !'amour a l'autorite pour 
obtenir l'obeissance. n faut "remonstrer leurs faultes 
et les blasmer [ ... ]par subtilles manieres, en doulceur 
et signe d'amour," dit Anne de France(£ p. 19). nne 
suffit pas que les filles craignent Ia honte et Ia douleur 
du fouet. Qu'elles redoutent davantage de perdre 
1 'ami tie de leur mere, dit Jeanne de Schomberg. 

L 'entree dans le monde donne matiere a reflexion. 
Anne de France craint, au cas oil Ia mort Ia separerait 
de sa fille, que celle-ci ne soit obligee d'entrer au ser­
vice de quelque grande dame de Ia cour. Elle recom­
mande a Suzanne d'user de discretion et de Ia plus 
grande prudence dans ses frequentations avec les per­
sonnes au dessus d'elle. Elle lui enseigne les moyens 
de se tirer d'affaire dans des situations epineuses, 
qu'il s'agisse de refuser de prendre part aux parties de 
rejouissances auxquelles elle aurait ete conviee ou de 
reprendre une maitresse dont Ia conduite serait 
bHimable. La regie d'or dans ces cas-la, dit Ia mere a 
sa fille, est de toujours rester "veritable" a soi-meme, 
de "complaire a chascun selon son estat voire en gar­
dant vostre conscience, honneur, franchise, loyaulte, 
et non aultrement" (£ p. 21). Jeanne redoute aussi 
!'influence nefaste de la cour, entre autres les amities 
qui flattent Ia vanite. Elle deconseille a sa petite-fille 
de "vous assujettir a voir souvent & familierement les 
grandes Princesses, pour estre plus en credit & en 
plus grande consideration dans le monde" (R p. 43). 

On se mefie des moments d'abandon qui 
favorisent l'eclosion des desirs malsains et des fan­
taisies qui traversent !'esprit des femmes. L'oisivete, 
dit Anne de France, est "fille du diable, laquelle 
meine dames a perdicion. Elle n'engendre pas seulle­
ment le peche de Ia chair, ains tous les vices" (pp. 80-
81). Outre les travaux d'aiguille, Jeanne de 
Schomberg recommande les "plaisirs innocents" 
(promenade, peinture, conversation honnete) afin de 
"regenerer I' esprit et le corps [ ... ] et de les rendre 
plus propres a souffrir les peines que 1' on est oblige 
de prendre pour son salut" (p. 11 ). En revanche, elle 
proscrit les "bals, comedies, balets, assemblees de 
vanite et les jeux oil 1 'on emploie trop de temps et des 
sommes d'argent considerables." 

C'est a Ia mere qu'il incombe de controler Ia con­
duite des filles. Elle leur enseignera a garder leur 
vertu. Ceci n'exige pas moins que le reniement du 
corps et de Ia sexualite.JO 

La femme vit, de sa naissance a sa mort, sous le 
regard d'autrui. Regard impitoyable qui Ia sanctionne 
dans ses moindres gestes. La bonne renommee exige 
que le corps soit soumis a un contr6le constant; que 
les gestes, regards, paroles soient mesures a chaque 
instant. "Femmes [ ... ] doivent estre tant honteuses et 
craintives de mesprendre, quelles ne doivent mouvoir 
corps ne membre sans besoing," declare Anne de 
France (£ p. 29). Nombreuses sont les recommanda­
tions touchant a l'usage modere de ]a parole qui evit­
era a la femme de sombrer dans "les peches 
inombrables de la langue:" mensonge, medisance, 
moquerie, indiscretion (R p. 206). On rappelle inces­
samment que le parler hardi fait juger les femmes 
"folies et non castes de corps" (£ p. 44). La femme 
doit rester toujours maitresse de sa nature. Elle corrig­
era son exuberance: "Aussi de beaucop ne trop rire, 
quelque cause qu' il y ait; car il est tres mal seant, 
mesmement a filles nobles, lesquelles, en toutes 
choses, doivent avoir manieres plus pesantes, doulces, 
et asseurees que les autres" (£ p. 43). 

Elle se gouvernera par Ia raison afin d' avoir 
"1 'humeur aisee et egale" (R p. 141 ). Elle reglera 
soigneusement ses sens, desirs, pensees. Elle "ne 
suiv[ra] sa fantaisie en rien" (R p. 9). La femme est 
tenue de dompter l'etre physique en mettant le frein 
aux appetits grossiers et aux desirs excessifs. On lui 
apprend a developper des habitudes de moderation 
(huit heures de sommeil suffisent largement) et de 
frugalite dans le boire et le manger. "Tout ainsi tue 
!'arne et les vertus le cors trop souef nourri et enfrais­
se de viandes lecharresses," dit Christine (LIV p. 18). 

Christine, Anne et Jeanne condarnnent unanime­
ment l'attachement au corps et au vetement, oil l'on 
percevait les signes de Ia decadence morale. "[C]'est 
pechie et chose qui desplaist a Dieu d'estre curieux 
ou curieuse de son corps," declare Christine de Pisan 
(LIV p. 177). Le souci excessif du paraitre detoume 
de l'essentiel, deplore Anne de France: "qu'on n'y 
mecte (=a s'habiller) pas tant son cueur, qu'on en 
laisse a servir aDieu" (£ p. 25). 
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Aux seizieme et dix-septieme siecles, les moral­
istes et Ies theologiens stigmatisent le vetement 
feminin dans lequel ils voient l'une des sources de Ia 
crise morale et sociale de leur temps, le signe avant­
coureur du declin de Ia chretiente.l 1 Les parures 
feminines font ]'objet d'acerbes critiques et de 
severes reglementations.l 2 Pour Christine de Pisan, 
note Diane Owen Hughes, l'elegance est "un desir 
legitime destine non pas a seduire les autres mais au 
seul plaisir de celle qu'elle pare."13 Mais il ne s'agit 
pas pour autant de tomber dans Ies exces d'une mode 
ridicule. La mode des costumes fastueux suscite son 
indignation. Les cotes voluptueuses faites dans des 
etoffes de choix avec de grandes manches pendantes 
et des traines dispendieuses font alors fureur. 
Christine va jusqu 'a preciser le metrage necessaire 
pour le somptueux costume qui, remarque-t-elle en 
passant, defie Ia reglementation somptuaire: 14 

Et n' est ce pas grant oultrage voirement et chose 
superftue ce que comptoit !'autre jour un taillandier 
de robes de Paris, que il avoit fait pour une simple 
dame qui demeure en Gastinois une cote hardie ou 
il a mis . v. aulnes de drap a I' aune de drap de 
Bruisselles de Ia grant moison, et traine bien par 
terre tros quartiers, et aux manches a bombardes 
qui vont jusques aux piez? (p. !59; je mets en 
italique) 

Jeanne de Schomberg s'unit a ceux qui menerent Ia 
"guerre du sein." Elle condamne les "modes qui 
decouvrent le sein et les bras, [les] mouches, [les] 
fards, et [ ... ] toutes les autres choses qui marquent 
une attache trop curieuse a se plaire a soy meme et 
aux autres" (R pp. 52-53). Anne de France semble 
concemee par le message sexuel attache au vetement. 
Aussi interdit-elle le port de vetements "oultrageux, 
trop estroitz, ne fort cheans," (p. 27) de toilettes qui 
pretent aux commentaires et nuisent a Ia bonne 
renommee. Elle met en garde sa fille contre Ia vanite 
feminine qui suscite bien des plaisanteries: 

ne ressemblez pas aucunes, a qui il semble qu'elles 
sont fort gentes, quant elles sont fort ouvertes, et 
just chaucees, et vestues tant que, par force de tirer, 
sont souvent leurs vestemens desirez, dont elles 
sont mocquees, et au doy monstrees [ ... ] ne soiez 
aussi de celles qui, pour sembler plus gentes et 
menues, se vestent en yver se ligerement qu'elles 
en gellent de froit [ ... ] (pp. 27-28). 

En somme, il est conseille aux filles de se vetir 
avec nettete et soin. Elles seront toujours propres et 
"au dehors" et "dans Ie logis." Elles s'habilleront avec 
recherche pour plaire a leur mari. Lorsqu'elles "seront 
en eage de porter atours," Ia mere leur cedera les siens 
"sans faire ainsi que ces oultrecuidees meres, a qui il 
semble beau d'estre veues devant leur filles, aupres 
des quelles elles souvent ressemblent estre grans 
meres, dont elles sont mocquees" (E p. 1 07). 

Le mariage des filles est le couronnement de 
l'oeuvre educatrice de Ia mere. Malgre Ia doctrine 
ecclesiastique du mariage par consentement, les filles 
n'ont pas Ie droit a Ia parole. Elles doivent se soumet­
tre a l'autorite de leurs parents, de leurs proches ou 
des amis de Ia famille et s'accommoder tant bien que 
mal de plans matrimoniaux parfois echaffaudes par Ia 
generation precedente.'5 Anne de France est parfaite­
ment claire a ce sujet: "ne doit on avoir, en ce cas, 
aucun chois, desirs, ne souhaitz, ne user en riens de sa 
propre et seulle voulente, mais s'en doit-on du tout 
actendre a Ia prudence bonne grace et ordonnance de 
ses amys" (E p. 38). Bien qu'elle desapprouve les 
mariages d'amour, Jeanne de Schomberg deconseille 
toute union qui s 'annoncerait desastreuse des le 
depart: "Ne mariez jamais vos filles pour suivre leur 
inclination: mais aussi ne les forcez jamais d 'epouser 
personne pour qui elles ayent une aversion invincible" 
(R p. 107).'6 

Elever une fille pour le mariage, c'est, semble-t-il, 
s'obliger a lui parler des mysteres du lien conjugal. 
Anne de France en touche un mot a sa fille: il faut "le 
servir (=le mari) en toutes ses necessitez, et luy estre 
doulce, privee et aymable" (E p. 48). Dans I' article IV 
sur les "devoirs d'une femme envers son mary," 
Jeanne de Schomberg refuse de s'appesantir sur Ia 
question: "Vous apprendrez par Ia le devoir des 
femmes envers leurs maris [ ... ] Ia societe qu'elles 
sont obligees d'avoir avec eux [ ... ] les offices 
qu'elles leur doivent rendre en tousles temps et tous 
les etats de leur vie et pour leur arne et pour leur 
corps" (R p. 25). 

Certes, a l'epoque, parler de ces "offices" aurait 
ete considere comme une offense a Ia pudeur. Aussi 
les fiiles sont-elles tenues dans )'ignorance de leur 
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role d'epouse. C'est au mari qu'il appartient d'achever 
!'education feminine. 

Si les femmes ecrivains ne s'etendent pas sur les 
devoirs conjugaux, elles s'arretent plus volontiers sur 
les "errances feminines," a savoir les relations extra­
conjugales qu'elles peignent des couleurs les plus 
noires. Commencements "honnestes" peuvent finir 
"deshonnestes" et, dans !'affaire, souligne Christine, 
il n'y a que l'honneur de Ia femme qui soit en jcu: 
"l'onneur et le preu leur en demeure (=aux amants) et 
non mie a Ia dame" (L1V p. 116). La position d' Anne 
de France est categorique: "autre amour n'est que 
faulce deablerie et hypocrisie, laquelle je vous com­
mande fouyr, de toute l'auctorite et puissance que 
mere peult et doit a voir sur fille" (E p. 31 ). 11 est con­
seille de se defier de Ia parole trompeuse des hommes, 
des promesses decevantes, des "blandissemens, ou 
grans signes d'amours" (E p. 33). Rigueur, tact, pru­
dence sont recommandes pour se derober aux avances 
d'un amoureux. On reproduit ici un passage assez 
long tire du Reglement dans lequel sont exprimees les 
craintes d'une mere pour sa fille en proie aux dangers 
du monde: 

Ne souffrez point chez vous de visites d'hommes 
qui soient d'age & de sorte a pouvoir estre sus­
pects; & s'il y en vient durant que vous n'aurez 
point d'autre compagnie, ne faites aucune difficulte 
de faire mettre vos chevaux en carrosse, & de les 
quitter en leur faisant escuse de ce que vous avez 
affaire a sortir [ ... ] Si vous remarquez aussi qu'ils 
viennent souvent voir vostre marl, & qu'ils ayent 
toujours des egards extraordinaires pour vous, ayez 
toujours quelque chose a faire pour les quiter, sans 
faire connoistre que c'est a dessein [ ... ] Et si vous 
remarquez que ces gens Ia vous cherchent ou chez 
Ia Reine ou ailleurs, ne faites jamais voir que vous 
vous en appercevez [ ... ] (R pp. 45-46). 

La le~on rappelle a bien des points de vue celle 
que Mme de Chartres donne a Mme de Cleves. 
Toutefois, Jeanne de Schomberg deconseille a sa 
petite-fille de faire un aveu qui, pour quelque merite 
qu'il y ait ale faire, pourrait causer plus de mal que 
de bien: 

gardez bien de le dire a vostre mary pour en tirer 
quelque Iouange. Car, outre qu'il pourroit cro\re 
que vous feriez que Ia moitie du conte, celuy seroit 
un sujet de haine martelle contre ces gens Ia, & 
meme il pourroit croire que vous n'auriez pas este 
eprouvee de cette sorte, si on eut eu sujet de douter 
de vous, quoique cela ne fut pas (R pp. 48-49). 

Selon Christine de Pisan, Ia femme ne trouvera 
que deplaisir dans les amours illegitimes: "en amours 
a cent mille fois plus de dueil, cuisan~ons, et dongiers 
perilleux, par especial du couste des dames, qu'il n'y 
a de plaisance" (L1V p. 115). La mission educatrice 
de Ia mere offre une heureuse alternative a Ia sexual­
ite devenue genante, argumente-t-elle dans le passage 
qui suit: 

Celles qui ont enfans, quelle plus grant plaisance 
ne plus gracieuse puet elle demander et plus 
delictable, que de souvent les veoir et prendre 
garde que bien nourriz et endoctrinez, si comme il 
apertient a leur haultece ou estat, et a ses filles 
endoctriner et ordonner en tel maniere qu 'en 
enfance prengnent regie de bien et deuement vivre 
par exemple de bonne compaignie (L1V p. 116). 

Les filles semblent ignorer tout de leur role de 
mere. Dans ces ecrits de femmes a 1 'usage des 
femmes, dans ces echanges de mere a fille, on ne 
trouve pas un seul mot sur Ia grossesse, !'accouche­
ment ou bien meme l'allaitement, le premier devoir 
devolu aux meres. La mise au monde etait pourtant 
une affaire de femme d'ou les hommes etaient exclus. 
Unanimement, du seizieme au dix-huitieme siecle, 
ceux qui ecrivent sur Ia matemite et !'education par­
lent de 1 'allaitement, preconisant I' allaitement par Ia 
mere et, dans les cas particuliers, le plus grand soin 
dans le choix d'une nourrice.t7 Dans les milieux 
favorises par 1a naissance ou 1a fortune, comme il est 
question ici, 1a commodite, Ia tradition et les exi­
gences du monde conduisaient a engager des nour­
rices. Apres le sevrage, des gouvemantes prenaient le 
relais de celles-ci pour s'occuper des enfants en bas 
age. Christine, Anne et Jeanne se contentent de parler 
brievement de ]'importance de bien choisir nourrices 
et gouvernantes. D'une maniere generale, Ia 
preference va a une gouvemante d'age moyen car elle 
sera "plus meure en meurs, et plus prisee et doubtee" 
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de celles qu'elle gouvernera. II importe aussi qu'elle 
soit "de bon renom, devote envers Dieu et de sens et 
honneur mondain saige et prudente" (L7V p. 60). 

La valeur pedagogique de ces ouvrages n'est pas 
negligeable. La morale elevee parait bien adaptee aux 
conditions de celles a qui ils s'adressent. Les conseils 
pratiques sont remplis de bon sens et de mesure. On 
decele dans les enseignements moraux une certaine 
finesse et une connaissance assez remarquable du 
coeur humain, jugee indispensable a l'entree de Ia 
jeune fille dans le monde. Les manuels d'education 
sont precieux pour I'histoire des idees et des moeurs. 

Winn 

lis nous en disent long sur les mentalites touchant aux 
questions feminines. Le discours de Christine, d'Anne 
et de Jeanne, s'il s'adresse specifiquement et meme 
exclusivement aux femmes, pourrait etre qualifie 
d'androgyne. II transmet l'ideologie dominante, Ia 
voix feminine se perdant Ia, comme celle d'Echo, 
dans Ia voix originelle de I' Autre masculin qu 'elle 
s'applique a reproduire. Dans Ia societe patriarcale de 
I' Ancien Regime, Ia pedagogie feminine demeure un 
puissant moyen de pression et d'endoctrinement. Ces 
textes n'exerceraient done pas une action decisive 
ou meme bienfaisante sur le developpement de 
I' education des femmes. 

NOTES 

I. II ne nous reste aucune trace du Manuel d' education pour ses 
filles d'Elisabeth de Bosnie (X!Ve siecle) ou des Petits traites 
de devotion et d' instruction de Gabrielle de Bourbon, 
apparemment destines aux jeunes filles de sa cour (debut 
XV!e siecle). Un certain nombre d'ouvrages, sous forme de 
conseils et d'instruction d'une mere a sa fille pour Ia conduite 
dans le monde, pretendent etre d'une plume feminine: Die 
Winsbekin (XIIIe siecle); Dodici avvertimenti che deve dare 
alia figluola quando Ia manda a marito (ca. 1300); The Good 
Wife Taught Her Daughter (ca. 1350). Mais il semblerait 
plut6t qu'ils fussent ecrits par des hommes qui comptaient 
gagner ainsi les faveurs du public feminin toujours grandis­
sant. II en est resulte des attributions erronees. Ainsi cette tra­
duction fran.yaise de La Ra.ffaella, dialogo della bella creanza 
delle donne d'Alessandro Piccolomini (1539), parue en 1597 
sous le titre d'Jnstruction pour les jeunes dames. On l'attribue, 
sur Ia foi de trois initiales, tant6t a Marie de Romieu tant6t a 
Marie des Roches, ce qui parait fort peu probable, etant donne 
Ia teneur des oeuvres de ces ecnvains. 

2. Cf. C. C. Willard, ''The Manuscript Tradition of the Livre des 
trois Vertus and Christine de Pizan's Audience," Journal of 
the History of Ideas 27(1966): 433-444. 

3. "[II] n'y a guieres heu dames et filles de grand'maison de son 
temps qui n'ayt appris le.yon d'elle, estant allors Ia maison de 
Bourbon l'une des grandes et splendides de Ia chrestiente," dit 
Brant6me. Cf. Oeuvres completes, ed. Ludovic Lalanne, II 
vol. (Paris: Chez Mme Vve Jules Renouard, Librairie de Ia 
Societe de I'Histoire de France, 1864-1882), vol. VIII, !OS. 
Louise de Savoie, Marguerite d' Autriche, Diane de Poi tiers 
furent de celles qui profiterent des enseignements d' Anne de 
France. Les references aux Enseignemens viennent de !'edition 
d' A. M. Chazaud (Moulins, 1878). 

4. Le Reglement parut a Paris en 1698 chez Aorentin Delaulne et 
chez Augustin Leguerrier a Ia fois. On se sert ici de Ia deroiere 
edition. L'ouvrage fut reooite en 1779 (Paris, Chez Saugrain 
et Lamy) et 1811 sous le titre De /'education chretienne des 

jeunes gens et des jeunes demoiselles ... (Paris, Chez Crette et 
Belin). Dans l'"avertissement," Jeanne de Schomberg est 
decrite comme "une dame des premieres maisons du royaume, 
et faite, si elle l'avoit voulu, pour etre l'un des principaux 
omemens de Ia cour de Louis XIV; mais elle prefera de vivre 
dans Ia retraite, occupee du soin de son domestique, de I' edu­
cation de ses enfans, et livree atoutes les pratiques de Ia 
Religion, autant que les devoirs indispensables de son rang 
pouvaient le lui permettre" (ij). Sur l'h6tel de Liancourt et ses 
familiers, voir Jean Lesaulnier, "Les Liancourt, leur h6tel et 
leurs h6tes (1631-1674)," Images de La Rochefoucau/d, 
Tricentenaire, eds. Jean Lafond et Jean Mesnard (Paris: 
Presses Universitaires de France, 1984), pp. 167-200. 

5. Sur cette production, on lira avec profit les etudes de Kathleen 
M. Ashley, Diane Bomstein, A. A. Hentsch, Ann Rosalind 
Jones, et Jeannette Geffriaud Rosso. 

6. Les manuels d'education ne traitent guere que de !'education 
mondaine, morale et spirituelle des filles. Les livres de piete 
sont a peu pres les seules lectures qui soient permises a Ia 
femme. Les romans sont severement proscrits. Dans des 
ouvrages d'une tout autre nature, apologies, traites, discours, 
les femmes ont pris Ia defense de leur sexe et revendique leur 
droit a !'etude. Cf. Marie de Romieu, Brief discours que /'ex­
cellence de /a femme surpasse celle de l'homme (1581); Marie 
de Goumay, Egalite des hommes et des femmes (1622); Anne­
Marie van Schurmann, Dissertatio de ingenii muliebris ad 
doctrinam et meliores litteras aptitudine (1641); Jacquette 
Guillaume, Les Dames illustres ou par bonnes et fortes 
raisons, il se prouve, que /e sexe feminin surpasse en toute 
sorte de genres le sexe masculin ( 1665), etc. 

7. On se sert ici de !'edition critique de Charity Cannon Willard 
en collaboration avec Eric Hicks (Paris: Champion, 1989). On 
utilisera par Ia suite les abreviations suivantes: LTV (Livre des 
trois Vertus), E (Enseignemens), R (Reglement). 

8. Les conseils impartis sont tires directement de !'experience 
vecue. Sans etre purement autobiographiques, les manuels 
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d 'education participent de Ia Iitterature personnelle. L 'ecart 
tempore! et l'ecart d'identite. propres aux formes diverses de 
J'ecriture autobiographique, nous permettent de distinguer Je 
sujet de l'enonce (Ia jeune fille a former qui n'est autre que 
ceJle que I' auteur fut) du sujet de J'enonciation, Ia regente, Ia 
mere, Ia veuve qui partage avec son "autre" Je fruit de son 
experience. 

9. La femme ideale, teJle que Jes femmes ecnvains Ia con~oivent, 
est une femme de haute superiorite morale et d'une grande 
honnetete. EIIe fera son examen de conscience quotidien­
nement, une regie que Jeanne de Schomberg observe sans 
defaut. Dans ce monde corrompu, il lui faudra interroger sou­
vent sa conscience avant d'agir. La dame terrienne, dit Jeanne 
a sa petite fille, est soiJicitee de toutes parts pour ses "bans­
offices": "ne vous y embarquez pas sans considerer si cela se 
peut faire en conscience." "Ma fiJle," recommande Anne de 
France, "n'acquerez rien injustement, ny ne joyssez de Ia 
chose mal acquise" (E p. 186). 

10. "Les femmes de I' Ancien Regime," notent a juste titre 
Albistur et Armogathe dans Le Grief des femmes (Editions 
Hier et Demain, 1978), "sont d'abord prisonnieres de leur cor­
poreite" (p. 6). Incapables de se liberer des tabous et des inter­
dits qui entourent Ia sexualite, e1Ies finissent par nier un corps 
qui demeure encore et toujours problematique. 

II. La kyrieJle de libelles grondeurs qui paraissent alors requiert 
un examen. Cf. Discours particu/ier contre les femmes 
debrail/ees de ce temps de Pierre Juvemay (1635); De Ia mod­
estie des habits des filles et des femmes chrestiennes de 
Timothee Philalethe (1675); Instructions chrestiennes 
touchant le luxe et Ia vanite des femmes du Pere Pipet (1678), 
etc. 

12. Aux theologiens se joignent les femmes rHormees telles cette 
Marie de Brabant qui, dans Ia Chanson aux Bonbancieres 
(Annonce de /'esprit et de /'lime folele ... [ 1602]), reagit tres 
vivernent a Ia vanite de Ia femme, cause de Ia perdition de son 
corps et de son arne. 

13. Voir "Les modes," Histoire des femmes en Occident, eds. 
Georges Duby et Micheiie Perot, Le Moyen Age sous Ia direc­
tion de Christiane Klapisch-Ziiber (Paris: Pion, 1991), p. 147. 

14. La reorganisation politique du Moyen Age central, le renou­
veau economique qui rend plus accessible Jes produits de luxe 

et l'essor de l'industrie textile modifient profondernent l'ha­
biJiement des Fran~ais, nobles et bourgeois aises s'entend. 
Desormais, Je port de vetements riches devient a Ia portee de 
Ia nouveJle classe bourgeoise qui cherche a rivaliser de somp­
tuosite avec Ia classe aristocratique. Les offensives des lois 
somptuaires visant a freiner Je luxe et maintenir chacun dans 
son ordre, se repetent sans succes sous Ies regnes de Charles 
V111 et Louis XII, pareiJiement a Ia Renaissance et au siecle 
suivant. Voir ace sujet Montaigne, Essais 1, xliii, "Des Joix 
somptuaires." 

15. Sur Jes strategies matrimoniales, voir Jean-Marie Constant, 
"Parente, mariage et bonheur conjugal," La Vie quotidienne de 
Ia noblesse franfaise aux XVI•-XVII' siecles (Paris: Hachette, 
1985), pp. 132-160. De tout temps, les jeunes femmes ont 
essaye d'echapper a Ia politique matrimoniale de leur famille 
en cherchant, apres coup, a faire annuler le mariage. Jeanne 
d' Albret protesta vivernent contre son mariage avec le due de 
Cleves (GuiJiaurne Jll) que Fran~ois Ier avail arrange alors 
qu'eJle n'avait pas douze ans pour que ne se fit l'aJliance avec 
le fils de Charles-Quint. 

16. Jeanne avait d'abord ete mariee a Messire Fran~ois de Cosse, 
comte de Brissac. Tallemant des Reaux nous apprend com­
ment ce premier mariage fut annule: "Ce comte de Brissac 
n'etoit point agreable: au contraire, il etoit stupide et mal fait. 
Pour e1Ie, eiie etoit fort brune, mais fort agreable, fort spir­
itueJle et fort gaie. Elle trouva cet homrne si degofltant, qu 'eiie 
con~ut une aversion etrange pour lui [ ... ] Quand e11e vit I' af­
faire avancee, e11e s'a11a jeter aux pieds de madame de 
Schomberg, sa grand'mere [ ... ] Elle pleura tant, que Ia bonne 
femme en fut emue. Mais le perc, qui voyoit que cette aJliance 
lui etoit avantageuse, et qui croyoit que c'etoit une vision de sa 
fille, voulut que I' affaire s'achevllt [ ... ] Elle se laissa coucher, 
mais avec resolution de ne lui rien accorder. Toute Ia nuit e11e 
ne voulut point joindre, et le Jendemain eiie protesta de ne 
coucher jamais avec lui. Ensuite, on les demaria sous pretexte 
d'impuissance." (Les Historiettes de Tallemant des Reaux ... , 
ed. M. Monmerque, 3e edition (Paris: Gamier Freres, 191 0), 
tome VI, 26.) 

17. On croyait en Ia transmission de l'heredite par le lait ou meme 
le contact de Ia nourrice. 
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